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« Le mercredi 8, je me suis levé tôt, j’ai aidé S. H. à balayer 
et nettoyer la chambre, j’ai écrit pour Leeds (voir les pièces 

jointes) puis me suis remis à lire de mes livres anciens, le 
Early American Craftsmen  de Dyer. Dans l’après-midi, 

S. H. et moi sommes allés au cinéma voir un film 
entrecoupé de vaudeville, comme le Emery, avant de faire 
quelques courses dans divers magasins du quartier et nous 
sommes rentrés savourer un copieux dîner à la maison. J’ai 

ensuite écrit un peu plus, puis j’ai quitté le vieux costume 
bleu pour enfiler le nouveau, dont je suis très heureux que 
vous approuviez l’échantillon. Après cela, je me suis rendu 

à la réunion des Boys chez Sonny’s, mais très peu de 
monde puisque seuls Leeds, Kirk et Lazare étant présents en plus de moi-
même et de notre jeune hôte. J’ai exhibé mes nouveaux atours avec fierté, 

vanité et ostentation, et on m’a félicité avec humour pour mon avoir quitté 
l’état de loque. Sonny a lu un de ses nouveaux contes d’horreur, The Sea 
Thing tandis que Leeds a présenté une foule de magazines commerciaux 

suggérant des thèmes pour sa propre publication. Belknap lui a écrit six 
articles, mais je n’ai pas eu l’occasion de le faire, même si j’espère pouvoir m’y 
remettre demain. La réunion a fini à une heure du matin, et j’ai pris le métro 
avec Leeds, lui disant adieu à la 50e rue, avant de rentrer et me coucher sans 

rien d’autre  signaler.  
« One of my antique books » : concerne plutôt le contenu que le 

livre lui-même, puisque ce volume de Walter Alden Dyer (1878-
1943), puisque l’exemplaire de Lovecraft a été imprimé en 1920 
— Dyer est principalement réputé... pour ses histoires de chien. 

  



 

[1925, mercredi 8 juillet] 

Up early — sweep room — bkfst — write — read Antique book — out 
with SH to cinema & vaudeville — groceries — dinner — write more — 
start for meeting at Sonny’s — only Leeds, Kirk, Lazare, Sonny & HPL 
present. Shew new suit — get Leeds material. Lv. 1:00 a.m. subway home 
& retire. 

Levé tôt. Nettoyé la chambre. Petit-déjeuner. Écrit. Lu livre 
histoire coloniale. Sorti avec Sonia au cinéma pour un vaudeville. 
Épicerie. Dîner. Écrit encore. Je pars pour la réunion chez Frank 

Belknap Long. Seulement présents : Leeds, Kirk, Lazare, 
Belknap et Lovecraft, qui leur montre son nouveau costume. 

Leeds me remet les épreuves. Dispersion à 1 h du matin, métro, 
maison, couché. 

Les réunions qui s’étiolent : parce que c’est l’été ? Lovecraft fier pourtant 
d’étrenner le nouveau costume, en solde et retaillé. Leeds a apporté une poignée 
de magazines, autant d’idées pour de nouvelles rédactions publicitaires, et 
Belknap Long en est déjà à six, alors que Lovecraft n’est pas encore à bout de 
ses cinq premières. Lazare est présent, mais ne fait pas vraiment partie du 
groupe (enfin bon, il a retrouvé Kirk). Et que se passe-t-il avec Reinhardt 
Kleiner, des vacances ? Quant à se rendre au vaudeville, l’idée n’est 
probablement pas sienne — ou bien si, pour les apparences, pour faire comme 
si, ou encore plus simplement dans le désir sincère que Sonia avec la santé, et 
avant la perspective d’un nouvel éloignement cause travail, soit assurée de la 
sérénité du couple ? Quelle chance de pouvoir fonctionner avec la planche aux 
négatifs du carnet, et les tirages agrandisseur de la lettre, pour cette deuxième 
semaine qu’on en dispose : est-ce que justement ce n’est pas la diffraction qui 
les sépare, qui pour nous révélerait un peu plus que les deux contenus 
superposés ? Dans le journal, cet article sur les femmes françaises abandonnées 
par leur glorieux soldat dans les secousses d’après-guerre : oh oui, on connaît 
tous des noms... Une double noyade dans la Harlem River, encore plus amère 
par l’âge des deux protagonistes. Braquage en pleine station de métro, la plus 
passante de Manhattan : Broadway.  

New York Times, 8 juillet 1925. De Paris, le 7 juillet. La presse parisienne s’est emparée 
des cas de plus de plus nombreux d’épouses françaises abandonnées par leur mari 
américain, épousés durant la guerre. Le mois dernier, rien que pour celle ville, près de 30 



 

femmes ont porté plainte aux autorités compétentes pour avoir été répudiées par leur 
mari américain, sans aucun moyen d’entretenir elles-mêmes et leurs enfants. La plupart 
de ces femmes ont vécu aux États-Unis jusqu’à ce que leur mari leur offre des « vacances » 
en France pour rendre visite à leur famille. Elles l’ont accepté, mais une fois l’océan 
interposé entre elles et leurs compagnons, plus un mot et plus un sou de leurs maris. Et 
tous leurs efforts pour entrer en communication qui restent vains, jusqu’à comprendre 
qu’elles aient été abandonnées. La presse française déplore ce qu’elle appelle la facilité 
avec laquelle un mari américain traite les liens conjugaux lorsque l’épouse est française. 
Dans la plupart des cas, tandis que l’épouse est « en vacances en France », le mari 
américain se précipite au bureau de divorces sous prétexte d’abandon du foyer conjugal, 
et s’étant lui-même délivré de toute obligation, ne prend même pas soin d’informer 
l’ancienne épouse de son changement de statut. 

 
  



 

  



 

 
 
« Un film entrecoupé de vaudeville, comme Emory...», Emory Parnell (1894-
1971), ou Dr Cupid, s’était produit à Providence puisqu’à la fois Lillian et son 
neveu le connaissent... c’est un de ses épigones qui se produit à Brooklyn 
pendant les changements de bobines, dans un film qui semble-t-il, une fois de 
plus, n’a pas marqué le digne spectateur qu’est HPL...  
  



 

 


